
î le 
dans l ' ab îme le dernier su rv ivan t du «choo- | « o n d e le sai t , je n 'ai rien de caehé pour L e 

Le .navire a * » . . . | e l e , — J e vous laisse carte b lanche . .Tnsenh. m'».,,. 
qu-

î- K i s o m b r é f t l 'on n ' en voit p lus 
le bout des mats . e 

de 
d u 
u s 

i r
i s -

kaf 

le 

arr ive r n . r C I D E N T d e S p U l * regret tables est 

S ^ i f l ^ T ? ' U n e d » m e Baudoin . 
• £ • do 40 ans , étai t seule chez elle q u a n d 

du h a j î du h T M r à 8 * P ° r l f l - E a " g a r d a n t 
B o n » . t > n ^ J ° ' \ " ' P ° u r r e c o n n a î t ^ la per-
eÏÏe t o m h ° P W d g , " " a e l ' P « * » » l 'équil ibre, 
c . | . ° ™ o S U r " t r o t t o i r . On ne releva q u ' u n 

[ Sortie 
s laisse carte b lanche, Joseph t 

du ministre ) 
L 'Huissier , in t roduisant u n v i e u i repor

ter, — E n t e z , Mime:' 

m a n arr ivai t quelques ins tan ts i»vre. Son 
après. 

— Le Courrier de 1% Champggnt raconte 
que les époux G . .,mauouvri<>is et ba t t eu r s 
eu grange, é tan t soupçonnés d'avoir poussé 
u n e j eune bonne à voler ses maîtres.furr-nt 
ces jours d e m i rs l'objet d 'une enquê te ; 
s ' esagé-ant .«ans deu te leur culpabil i té i!s 
songèrent tout à-coup à se soustraire au 
déshonneur et au châ t iment qu i les a t t e n 
da ien t . Dans ce b u t , ils se dir igèrent à t ra
vers la campagne vers le bief d e l à Neuvil le . 
Arrivés a c-t endroit , après Vôt re m i s a 
genoux , comme on a pu le constater sur la 
terre durcie par la gelée de la nu i t , ils se 
je tè ren t tous deux dans le canal de Reiras 
à B. r ry au-Bac.On ne saurai t peindre l'effet 
que produisi t dans le pays un tel événement 
qu i prive des enfants encore en bas-âge des 
soins don t ils on t le p lus grand besoin. 

— Avec les fières Siamois disparai t un 
des phénomènes les p lus étranges qu i ai; n t 
j amais sollicité la curiosi té et a t t i ré l ' a t t e i -
t ion des savants 

La dernier numéro du Courrier des Etats-
Unis ajoute le? détails su ivan t s à ceux qu i 
ont été déjà publ iés : 

t La m e m b r a n e ou l igature de chair qui 
le3 unissai t avec u n pied de long , deux 
pouces de large et qua t r e d'épaisseur; elle 
étai t pourvue d 'une grande artère et dà 
nombieuses veines qu i établ issaient une i n -
dent i té de circulation de s ang et de respi
ration en t re e u x . Chang et Eng avaient 
pour t an t une existence dis t incte et séparée, 
car les coups que l'on donnai t à l 'uu . par 
exemple , n 'é ta ient pas ressentis par l ' aut re , 
à moins qu ' i l s ne portassent sur la mem
brane commune , cas auquel la sensibil i té 
des deux étai t également affectée. ChaDg 
étai t plus g rand , plus fort «t p lus intel l igent 
que E n g , et paraissait bJauco>jp plus j r u n e . 
De p lus , il étai t gai , landis que E u g avait 
le caractère morose et i r r i t ab le . 

» Tous deux avaient le teint j»une et les 
Lai ts oss-z semblable à ceux des Chinois qu i 
vend n t des cigares dans certains quar t ie rs 
de Nr \v -Yo ik . 

Ils v inrent pour la première Fois aux E ta t s -
Unis en 1829, après avoir été déjà exhibés 
d a u s t o u t e l 'Europe, et ce n'»st qu 'en 1830 
qu ' i ls furent engagés par B a r n u m , qu i les 
garda dans son musée ju?qu 'en 18ilo. Bien 
qu ' i l s vécussent généralement en bon accord, 
les taquinei ies de E . g exaspéraient parfois 
C h a n g , et en plus d 'une occasion les j u 
m e a u x sa p i i rent aux cheveux . Une nu i t , 
no t ammen t à l 'époque où ils faisaient partie 
du m u é e B a r n u n , on entendi t un grand 
bru i t dans l?ur chambre à coucher, et , en y 
pénét rant , on trouva Chang étendu sur E n g 
et chercha t à l'étouffer. 

» Qusnd ils qu i t t è ren t B a r n u m , les deux 
frères avaient à leur actif chacun une somms 
du 40,000 dollars, placée en banque . Ils 
cchetè ient alors deux planta t ions dans la 
Caroline d u Nord, pr i rent le nom d • Bunke r , 
et firent venir de Londres deux sœurs âgées 
l 'un? de viogt-s ix , l 'autre de v ing t -hu i t a n s , 
qu ' i l s épousèrent . Vers CPtte époque, les 
frères piamois se convert i rent à la religion 
bap tL te , dont ils devinrent d>»s membres 
exemplnires; mais leur ferveur ne les empê
chait pas d'être durs pour leur prochain, et 
l î u r s t.-claves é ta ient c o m m u n é m e n t cités 
pour les plu« mal t ra i tés de tout l 'E ta t de la 
Csioîine du Nord . 

» Oa sait comment Mme Chang a y a n t eu 
six enfants , l and is q u e Mme E n g s'était 
arrêtée à c inq, les bellss-sœurs se prirent de 
jalousie e t empoisonnèrent par leurs discor
des l f s d e r n i e r e s a n n e e s . d e b u i s maris res
pectifs. Pour comble de ma lheur , l 'émanci
pation réduLi t cousidérabl 'mfcnl leur fortune, 
.^j 'ils entrepr i rent de réédifier eu s ' exhiuant 
de nouveau à NrW-Yoïk, dans le Wood ' s 
Muséum; mais la négresse à deux tètes leur 
Cl t o i , c i après une campagne peu produc
t ive, ils se rel i tôrent dan:; leur domaine 
d ' .Ury , eu maudissan t l ' humeur inconstante 
des cu r i eux . 

» N aus avoDs donné toutes les circons
tances connu?s touchant la morl des j u m e a u x , 
à deux heures d ' interval le . De leurs oi;ze 
enfants , h u i t , don t quat re Eourds-muets, 
v ivent encore . L'aînée est une iille de d i x -
sopt a n s , mariée à un fermier de la Caioii-

Variétés 
L e s R e p o r t e r s . — (La scène se passe 

chez un ministre d aujourd'hui Son Excellence 
ravaille seule dans son cabinet Tout à-coup, 

une rumeur parvient à ses oreilles. Il sonne. 
Un huissier se présente ) 

Le Minis tre . — Qa'eol-ce que c'est que 
t . b ru i t , Joseph ? 

L 'Huiss ie r . — Monsieur le minis t re , c'est 
un indiv idu qu 'on vient de surprendre dans 
u n p l aca rd . 

Le Minis t re . — D i a b l e ! Un mal fa i t eu r? 
L 'Huiss ie r . — N o n . Un Repor ter . 
Le Ministre. — Eucore ! Voilà le troisième 

depuis ce m a t i n . 
L 'Huissier , en souriant. — Monsieur le 

min is t re veut diio le s p l i ème . 
Le Minis t re . — E u vérité I 
L 'Huiss ie r . — Oui; j ' a i pris su r moi 

d 'écooduire plusieurs de ces messieurs . 
Le Minis tre . — Joseph , vous êtes un e m 

ployé p r - c i ^ u x . . . Fa i tes -moi penser à vous 
donner des bil lets pour le théâtre C l u u y . 

L 'Huiss ier . — Monsieur le minis tre sort '! 
Le î î i u i - u o . — Pa ib l eu ! E^t ce que v o m 

croyez que j * vais m'amuser à recevoir tous 
vos rej iorteis? J ' a i bieu d 'aut res choses à 
f*ire, v ra imen t . H'C< vez-les, si vous voulez, 
vous, Jo*e; h ; répondez à les'rs quest ions 
comme vous l'eu tendrez . Montr> z-leur mes 
eppai tement»! s'ils insis tent ; nws tab leau* . 
***s nb/sis d » r « . » «test la » * « * / *?** te 

sieur, entrez; vous avez 
une figure respectable et qui inspire la con
fiance. J e crois, d 'ai l leurs, vous avoir vu du 
temps du précédent min i s t r e . 

Le vieux Repoi t" r . — Et du temps de 
l 'autre a u s s i . . . et de tous les a u t r e s . 

L 'Huissier . — Voici le cabinet do Son 
Excellence. 

Le vieux Reporter , s ' incl inant .— Le sanc
tuai re ! 

L ' IIussier . — Vous y êtes admis par fa
veur spéciale. Vous pouvez à loisir examiner 
l ' ameublement . J e vous laisse pour aller à 
mes fonctions. 

Le vieux Reporter . — Faites comme chez* 
vous. 

L 'Huiss ier . — J e reviendrai vous prendre 
daus u n quar t d 'heure . 

Le vi*>ux Reporter . — Mille remercie- | 
m*nts ! Voulez-vous me permet t re de vous j 
offrir les billets pour Jean de Themeray? 

L'Huissier . — J ' a i déjà refusé mieux . 
(Sortie d* l 'huissier.) 

L» vieux Reporter, seul . — J e le connais 
par coeur, ton amembleruent . C'est toujours le 
même depuis quinze ans , je l'ai décrit je ne 
sais combien de fais, à viDgt centimes la 
ligt*e 

Voici le canapé aux bras en col de cy-
P' e. les fauteuils à pieds do sph inx , les 
chaises à dos de lyre . Rien de changé, rien 
de nouveau, si ce n'est le portrai t du m i r é -
ehal qui a remplacé le portrait de M. Tro-
chu , qui avait remplacé le portrait de . . . 
(Tout à coup on entend un grand bruit.) Ah ! 
mon Dieu, qu 'est-ce qu ' i l y a ? 

Un j eune reporter, dégringolant par la 
cheminée et en t ra înan t un tas de p lâ t ras .— 
Excusez -moi je vous prie de m'excuser 

Le vieux reporter. — J e ne ma trompe 
pas. c'est un c o l l è g u e . . . le pâtit K e r n a n -
ilè-îhe, de Y Argus. 

Le jeune reporter. — Excellence, ma 
confusion est sans b o r n e s . . . J e n 'avais que 
ee moyen pour parvenir auprès de vous. 

Le vieux reporter, à pa r t . — Il vient me 
couper l 'heibe sous le pied. Pet i t g u e u x / . 

La j eune reporter. — J e ne me relèverai 
pas avant que vous ne m 'ayez accordé mon 
pardon , Excellenco. 

Le vieux reporter, à part . . Exce l lence! . . . 
Il me prend pour le minis t re . Si j ' o sa i^? . . . 
Ma foi ! l'occasion est trop b°l le . et puis
qu'il ne me connaît pas . . . (Il boutonne son 
habit et se donne taie allure dite officielle.) 
Monsieur, qu i êtesvous ? 

Le jeune reportée.— Kernaoftèche, Con
t ran de Keriianflècbe, collaborateur du 
journal YA'~gus . . v 

Le v i e u x reporter .— Essuyez-vous . 
Le jeune reporter .— Ha Y Argus, qui tire 

à c inquante mille exemplaires . 
Le vieux rcoorter, à par t .— Blagueur ! 
L H j eune reporter .— Mon rédacteur en 

chef est excessivement friand de renseigne
men t s in t imes fur les célébrités. Or, comme 
vous êtes en ce moment , Monsieur le min i s 
t re , l ' homme qui occupe le plus l 'a t tent ion 
publ ique , il m'a envoyé vers vous dans l'es
poir que vous voudriez b i en . . . q u e vous 
da igne r i ez . . . 

Le vieux reporter .— Vous renseigner sur 
moi -même.n ' e s t -ce pas? (A part.) At tends ! 
a t t e n d s ! je vais t 'en donner des renseigne
ments I 

Le j eune reporter, à par t .— Il est char 
man t , !e minis t re . P .éparous nous à prendre 
des noies. (Il tire a n carnet de sa poche.) 

Le vieux reporter, se renversant majestu
eusement dans t-oc fauteui l .— Mon D i e u ! 
monsieur de Kernanflèche, vous m 'embar 
rassez s i n g u l i è r e m e n t . . . Ce que je consens 
à faire pour vous, je ne l'ai jamais fait r our 
personne, car, s'il faut vous le d i te , jo suis 
peu partisan de ces incursions dans la vi<t I 
pr ivée. . Voyez donc si la porte e s . bien l 

fermée. j 
Le j eune reporter. — Oui, excellcLce.. . 

l i a i s ne vous mettez point en peine : mon j 
rédacteur en chef a tout prévu ; il m'a tracé j 
lfl programme des quest ions que j 'euerais | 
vous adresser. 

Le vieux reporter, à p a r t . — Absolu- j 
ment ma manière de procéder.... La petit j 
diôle ! (Haut.) Eh Lien ! monsieur, ques- l 

t ionuFi.. | 
Le jauno reporter. — CMvyez que ma gra- j 

t i lude . . . Vapereau l'ait nai i re Votre Exce l - | 
lenca v^rs 1 8 b l . . . 

Le vieux rapporter . — Vapareau au aait j 
ce qu ' i l d i t . 

Le jeune reporter. — Dans un chJUeau | 
a u x environs de VendOOM. 

Le vieux reportai*. — Vapereau bj.t 1* ! 
breloque. J e suis né à Paris , ru3 j&ùaffe-
U r d . 

Le j eune reporter. — Bah I (Il prend des j 
notes). Votre famille était nob le . . . 

Le vieux r e p o r t e r . — De cœur , c'est pos 
sible . 

Le jeune Repor te r .—Vot re père avait servi 
i.vec gloire BOUS le premier e m p i r e . . . 

Le vieux Repor ter . — Comme valet d« 
chambre , ou i . 

Le jeune R-porter , étonné. — Votre Ex-
c^lle;:ce veu plaisanter, sans doute ? 

Le vieux leporter. — Monsieur de Ker-
naui lèche, i heure présente est grave, et le 
momen t est venu de faire parler à l 'histoire 
le langage austère de la vér i té . Ecrivez ce 
que je vous d i s . 

L.! j ^ u n e Repor ter . — Avec empresse
ment , Votre Excellence fit ses é tudes au 
collège C h a r l e m a g u e . . . 

Le vieux Reporter — Où j ' acqu is bientôt 
l a réputation d 'un détestable potache. 

Le j eune Repor ter . — Pour t an t , C9 pr ix 
d 'honneur que v>us o b t î n t e s . . . 

Le vieux Reporter. — Vous c o n f o n d z 
avec Assol laut . 

Le j eune Repoiter , abasourdi. — Que 
d'erreurs à rectifier ! Arrivons à votre j e u 
nesse, Monsieur le minis t re . EHe fut sévère, 
couiuio votre enfance avait été s tud ieuse . 

Le vif-ux Reporter. — l i eu ! heu ! 
Le jeu ' ie l i p j i t T . — Après le collège, 

l 'Ecole de dro i t . 
L s v isux R e p rt>r. — Et le P r a d o . 
Le jeûna R -porter.— Les cours du collège 

de Franco . 
la v'trut. Hep^tf*. •— fît te* ehop«"9 tH 

jeune Reporter. — Les chopes, Mon
sieur le mini-dre? 

! Le vieux Reporter. — Sans faux-col, par 
exemple . 

Le jeune Reporter. — S a n s . . . (Il prend 
apidement des notes) I n i m a g i n a b l e ! -

Le vieux Reporter .— C'était le bon temps 
alors, le temps où florisfaient Matia l 'an
guille et Berthe-comme-ses-piéds, en ivran
tes créatures ! 

Le j eune Reporter, stupéfait. — V o i r a Ex
cellence laisserait-elle en tendre que son 
cœur a quelquefois ba t t u ? 

Le vieux lïeporter. —— Si mon cœur a 
ba t tu ? Mais il bat toujours ! il -bondit, mon 
char Kernanflèche ! il bondi t ! 

Le jeune reporter, à part. — Son cher 
Kernanflèche ! (77 continue à prendre des 
notes.) 

Le vieux reporter. — Les femmes, il n ' y 
a que ç a . . . comme dit Macauley. Sans 
elles, pourrais-je supporter le fardeau du 
pouvoir I 

Le jeune reporter, à part. — Il va b ien . . 
Qui est-ce qu i aurai t pu supposer c e l a ? . . . 
Profilons de sa b>nue h u m e u r pour lu i 
arracher Y emploi de sa journée. 

Le vieux reporter, à part. — Comment ! 
il n 'en a pas assez ? J e lui eu ai déjà f lan
q u é pour trois cents l ignes. 

Le jeune Reporter . — Votre Excellence 
se porte-t elle bien ? 

Le vieux Reporter, — Merc i . E t v o u s ? 
Le jeune Reporter» — J e veux dire : 

j Votre Excellenco jouit-ella d 'une robuste 
const i tut ion ? 

Le vieux Repor ter . — Très robuste . A 
part quelques co l iqu - sde temps en t e m p s . . 

Le j eune Reporter. E t alors ?. . 
I Le vieux Reporter. Quoi alors ? . . . Oui . 

(A part) : Ah ! ça, il est singulier , ce j eune 
h o m m e ! 

Le jeune Reporter . — Vous vous levez de 
bonne h e u r e ? 

Le vieux Reporter. De très bonne h t u r e . . . 
aux bougies . . . au soa d 'une mus ique ca
chés dan» une pièce voisine. Une fois debout , 
jo me fais habil ler par mes femmes de 
chambre . 

Le j eune Reporter. — Des femmes de 
chambre ? 

Le vieux Reporter. — Oui; leur service 
est plus délicat P ienez donc vos notes . J e 
déjeune trois fois, comme sur les paquebots . 
Mes mots préférés s o r t les escatgots à la 
bourguignonne et le mi ro ton . Après mon 
troisième déjeuner, je mè rends au conseil 
en vélocipède, pour activer ma digest ion.Le 
soir, dîner à fond d» train et le t r emble 
ment . Voilà. 

Le jeuuo reporter. — Ensui te ! 
Le vieux reporter, se levant- — Ah ! non . 

Vous ne 1<> voudriez pas, farceur ! (Il lui 
tape sur le rentre). Vous en avez assez celte 
fois. 

Le jeune reporter. — Bravo ! (Il écrit sur 
son carnt t : « Le ministre a l habitude de 
taper familièrement sur le ventre de ses 
interlocuteurs. • Mon rédacteur en chef seia 
enchanté . 

Le vieux reporter. — J e le crois bien ! Avec 
les renseignements que je vie us de vous 
donner là, vous pourrez vous va D ter d'avoir 
ssrvi à vos lecteurs un minis t re commet il 
eût été impossible à vos couf.ères de s'en 
procurer u n . A revoir, monsieur de Kornan -
ilèch*. 

Le jeune reporter. — Mille g 'âces , Excel 
lence. (Il sort, après avoir salué profondé
ment.) 

Le vieux repor te r .— Roulé ! = C H A R L E S 
M O N S E L E T . (Evénenement.) 
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le champ de bataille pendant le dernière 
guer re ou morts à U suite de leur» 
b 'essures s'élève à 2,194, tandis que les 
a imée* allemandes n'en ont perdu que 
1,532. 

Victor Hugo vient de feire dis t r ibuer 
aux trois sociétés do secours pour les 
Alfacîens-Lorrains, la produit d s la 
vente du poème intitulé La libération 
du territoire, qu'il avait publié à l'occa
sion du départ des troupe.» al lemandes. 
Chaque société a reçu 1,502 fr. 

M. Jules Favre reprend aujourd'hui 
sa plaidoirie dans le procès Naundorff 
contre M. le comte de Ch^mbord. 

Bruxelles, 12 février 2h. soir.—La 
souscription de l 'emprunt conclu par la 
ville de Bruxelles avec la Banque de 
Par i s et ta Banque deBroxelies est close. 
L 'emprunt a été souscrit environ deux 
fois. 

Londres, 12 février. — Le bilan 
hebdomadaire de la Banque d'Angle
terre donne les résultats s u i v a n t s : 

Augmentation :• 
Réserve des billets 862.300 liv. s terl . 
Comptes particuliers 1 7106.747 id. 
Portefeuille 1.203 040 id. 
Comptes du Trésor 686 631 id . 
Encaisse métallique 203 280 id . 

Diminution 
Circulation 6114.070 id. 

La réserve représente 36 3 8 0 0 du 
passif. 

Berlin, 12 ferrie/', soir.— La Gazette 
de l'Allemagne du Nord publie une 
lettre du comte Usedum du i l février 
1874, dans laquelle ce diplomate nie 
formellement que la cote adressée par 
lui au générai Lamarmora le 17 juin 
1866 ait élé préalablement soumise à la 
sanction du gouvernement pruss ien . 

D'après ceOe lettre, l 'intention que le 
généra! Lamarmora avait connue de 
rester dans le quadri latère et de ne pas 
marcher sur Vienne pour- appuyer l 'ar
mée pruss ienne n 'aurait élé reconnue 
que très-peu de temps avant la guerre , 
le comte Uèedott n 'aurait , pour cette 
ra ison, télégraphié à Berlin qu? le 17 
juitt au matin pour annoncer la résolu
tion qu'il avait priae de remelfre la rôle 
en question et n 'aurai t rédigé que le 17 
juin au soir, à la haie, le texte da cetto 
pièce, qui aurait été remise au général 
Lamarmora , le même soir, à 11 heures . 

Les idées fondamentales de la note 
répondraient seules à ce que le comte 
Usedotu pouvait considérer c o m a s la 
volonté de son gouverneraeut; mais la 
résolution qu'il prit de remettre la noie, 
ainsi que le texte et la forme do ce do
cument , sera ient de tout point l 'œuvre 
do ce d ip lomate . 
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voix, des bronches , vessie,foie, reins, intes
t ins , muqueuse , cerveau et sang. — 75,000 
cures , y compris celles de Madame ta Du
chesse de Castlestuart , le duc de P luskow, 
Madame la marquise de Bréhan.Lordr i tuar t 
de Decies, pair d 'Angleterre, e tc . , e t c . 

Cure N» 03,476. 
M. le curé Comparât , de d i x - h u i t an» de 

Gastralgie, de souffsances de l 'estomac, des 
notfs, faiblesse et sueurs nocturnes . 

Cure N° 47,422. 
E P U I S E M E N T » — Baldwio , de dé labrement 

le plus complet , de paralysie des membres 
par suite d'excès de jeunesse. 

Cure N° 76,448. 
Ve idun , 16 janvier 1872. 

Depuis ti ans je souffrais de m a u x dans 
le côté droit et dans le creux de l 'estomac, 
de mauvaises digestions, etc. J e n 'hési te pa s 
à vous certifier que votre Revaleseière m 'a 
sauvé lavie. 

E R N E S T G A T T É . 
Musicien au 63* dé lignt. 

Plus nourr issante que la v iande , elle éco
nomise encore 50 fois son pr ix en médecines. 
E n b o i t e s : 1/4 lu! . , 2 fr. 2 5 ; 1/2 k i l . , 4 
fr . ; I k i l . , 7 fr . ; 12 k i l . GO f r .— Les Bis
cuits de Revaleseière^ en boites, de 4, 7 e t 
60 francs. — L a Revaleseière chocolaté, en 
boites de 2 fr. 25 c ; de 576 tasses, 60 f r . 
— Envoi contre bon de poste : les boites de 
32 et 00 f«. franco Dépôt chez MM. Coille, 
pharmacien, et- Morelle-Bourgeois, et che* 
les autres pharmaciens et épic iers .— D u 
B A R R T et C°, 26, Place Vendôme, à Paris* 
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CAFÉ avec vaste jardin 
R n e i ' e n v e , ! • 

M. ( à i n i o n s , restaurateur a l 'honneur 
d'informer le public qu ' i l ouvrira à part i r 
du 15 février u n C a f é dans le local qu i étai t 
occupé par le Cercle de Y Union minicain*. 

B e l î e T a b a g i e , B i l l a r d , e tc . , etc. 
5586. 

*wsjw.f l'-^-ja- in 1111111 iii!in 1 •i.arBBB-MBaa 

E v i t e r l e s c o n t r e f a ç o n s 

CHOCOLAT 
MENIER 

E x i g e r le v é r i t a b l e n o m 
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BOUR-E DE PARIS DU 12 FÉVRIKR 

VALEURS 

Nouvelles du soir 
U é p ê c h e s T é l é g r a p h i q u e s 

(Service particulier du Journal 
de Roubaix). 

Par i s , 13 février. 
M. Lespînaaae a termine son rappor t 

su r l'élection de M. Svviney dans le 
Finistère, et il en donnera demain coru-
munication au bureau chargé de la véri
fication des pouvoirs.Le- rappor t conclut 
à la val idat ion. 

On assura que si le scrutin secret oât 
demandé lorsque l'Assemblée sei'a ap
pelée à votôr su r l'impôt du soi, les dé
putai, républicains s 'abst iendront en 
maiAa. lia espèreot ainsi que la vote 
serait nul , l 'impôt su r le sel ay^nt de 
nombreux adversaires dans tûiitcs les 
part ies de l 'Assemblée. 

C'est demain que la commission do 
décentralisation terminera l 'élaboration 
du projet de lui organique municipale 
qui sera déposé prochainement sur le 
bureau de la chambre . 

MM.Rjtspail, pète ci. fih, ont comparu 
hier devant la cour d 'assises de la Seine. 
Ils étaient accusés d'avoir fait l'apologie 
de faits qualifies crimes par la loi, dans 
un*- petite brochure intitulée Y Almanach 
•météorologique. L ' imprimeur do l'Ai 
manach, M.Pau l Dupont,était poursuivi 
conjointement avec M. Rispa i l .M. i'avo--
cat général HeioarJ a soutenu l'accusa
tion. M. R !j*pa'il père a présenté lui-
même sa défense. 1! a été condamné à 
deux ans de prison et a 1,000 fr. d'amen
de . DJH circonstances at ténuantes ont 
élé admises en faveur de M. RaSpail fils, 
qui a été condamné à six mois de prison 
ei ij'JUfr. d 'amende. M. Paul Dupont a 
été acquitté. 

Le c i r p s de M. Michelet ne sera pas 
rapporté à P^ris avant six s e m a i . u s . 
Pour se conformer aux vœux du défunt 
qui a déclaré « vouloir res ter le plus 
longtemps possible dans la lumière 
avant d 'entrer dan* les léoèbres » M"19 

Michèle! va faire embaumer le corps, et 
elle lu déposera ensuite dans une aorte 
de sanctuaire entouré de û t u r s où l'air 
et ia lumière puissent pénétrer Licite
ment . 

11 résulte déchiffres officiels fournis | 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
Liverpool, 13 février. 

(Déoêche de MM.Busch ,e t C°,représentésà 
Roubaix par M. Bul teau Desbonnets , j 

Venîes 1 2 , 0 0 M b . Disponible soutenu 
livrable en baisse de 1/16. 

Havre , 13 février. 
(Dépèche de MM.Busch et Ce ,représentés à 

Rouba ix par M. Bul teau-Desboune ts v 

V e n t e s 2 , 3 0 0 b a l l e s . M a r c h é c a l m e , 
s o u t e n u . 

A v i s d i v * i * s . 
A N V E R S , 11 février. - Laines. — A la 

hu i t i ème séance de nos ventes publ iques de 
laines qui a eu lieu h ie raprès -mid i . il a été 
Exposé 
1907 bal 

185 > 
44 1 
19 » 

laiues de Buenos-Ayr . 
» Mon te-Video 
» lavées 
» Russie 

Vendu . 
1 8 1 4 b 

87 
44 
19 

19G4b. 
Enchères plus 

21S5 balles. 
pr ix sans changement 

an imées qu'hi ' -r . 
Do gré à gré on a vendu aujourd 'hui 42 

balles laiue en su in t de la P la ta . 
D C N D E B , ! 1 février.— Lins: Affaires calmes, 

sans changement . — Fils : Affaires plus 
calmes; prix plus faciles pour les fils da 
lin et d 'étoupe; les fils de ju t e sont moius 
demandés , prix en baisse. — Toiles : Les 
fabricants OLt bien vendu d'avance daos 
tou» les genres. 

BuEKos-Araxs, 10 janv ie r . — L a i n e s .• 
Nous n 'avons aucun changement à signaler 
dans la position de ce produi t Les affaires 
sont a s s z calmes, mais cependant les arri- ' 
vag; js de la campagne, qui ont été un p»»u 
restreints , du reste .pendant cette qu inza ine 
on t trouvé un déhouehé facile. — Le stock 
d^ lâiues est insignifiant L»s expédit ions 
par vapeur cont inuent , mais i l y a moi os ds 
d"'7 ande pour ce modo de t ranspor t . Quel -
q>:e4 voiliers s 'élant mis en charge pour 
Anvers et le Havre, t rouvent facilement du 
fret en ba l l es . Nous résumons nos cours 
comme sui t : belles laines, qual i té supé 
r i e u r . 3 2 à ^4 0/0, de 83 à 92 (fr. 2 .19 à 
2 30); Bonnes laines, qual i té courante . 30 
à 31 0/0, de 73 à 80 (fr. 1.90 à 2,05);laines 
inféi ieuies et défectueuses, de 60 à 70 (fr. 
t . 60 . à 1.80. 

O i aVîTl? i TftTTC rendne sans mé-
o A n l L A. I U II > decineppr la dé
licieuse farine de Santé de Ou Barry d* 
Londres, dite : 

REVALESCIËRE. 
Vingt-six ans i'invaiiabla raeeèt. 
Elle combat avec succès les dyspepsies, 

mauvaises digestions, gastrites, gastralgies, 
glaires, vents.aigivurs, acidité*, pituites, 
nausées, renvois, vomissements, mé .' en 
grossesse, oonaUpetwu,dianbée,dy!*seitteries, 
coliques,phtliisie.toDx,asthme,étoufifem nts , 
étourdissements, oppression, coup-est ion, né» 

' ' tsi 
ijrwrtt 

mm, 
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Bourse de Paris du 12 février. 

Deux heures. — Ce n'est p lus u n e légère 
amélioration que nous avons à signaler au
jourd 'hu i , mais u n s hausse q u i , sans être 

t bien impor tante , a cependant une g rands 
signification. 

Le cours de 93 fr. sur notre E m p r u n t 
nouveau , que l 'on n 'avai l pas pu asseoir 
hier , vient d'être dépassé dans la Bourse da 
ce j o u r . 

La générali té des pr imes a u x cours ac 
tuels sont débordées et lss acha t s des ven
deurs cont inuent ; ils sont en es m o m s a t les 
meil leurs auxiliaires d u mouvement de 
hausse commencé depuis plusieurs jours . 

Le marché des valeurs ne suit pas celai dS 
nos R e n t e s . 

Le Mobilier français reste s ta t ionnaire 
a u x cours de 300 à 302 . 

La Général* est u n peu p lus recherchée à 
527 . 

Le Foncier français est t rès ferma à 797 . 
Les act ions de nos chemins de fer sont 

lourdes : le Lyon est offerte 883, l 'Orléans 
à 838, l 'Est à 492 . 

Le Nord est l e seul chemtn qu i soit 4n 
hausse : on le d e m a n d e a 1,007. 

Les Aut r ich iens et les Lombards sont très 
lourds aux c o u r s de la vei l la . 

Les actions et délégations de Suez sont an 
perte r̂ e 2 fr. 

La Fonder d'Autriche est trè.i demandé 
bfil fr. 
La 
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